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II) Les utilisations de l'âne dans les montagnes alpines au

   travers des siècles : De la surexploitation à l'oubli.


La place de l'âne dans le quotidien des hommes ne se discute pas. Nous avons vu qu'il a migré et s'est installé, parfois à la place des animaux locaux, pour "gagner sa place" grâce à ses qualités. Ses utilisations sont nombreuses et variées et il serait prétentieux de vouloir en faire ici une liste exhaustive. Toutefois notre regard sur l'animal et la montagne fait apparaître des utilisations spécifiques et appropriées. Nous tenterons de faire une sorte de classification ordonnée pour comprendre cette diversité.

A) les transports.


Le matériel, les hommes, les fournitures, les matériaux de toutes sortes et pour toutes corporations, les ânes ont tout porté sur leur dos. Autrefois seul moyen de communication fiable et peu coûteux, il traversait les montagnes pour relier et ravitailler les bourgades les plus reculées. Il ne s'agit pas de lister toutes les marchandises véhiculées mais de regrouper les plus "parlantes" pour comprendre la diversité des situations et ainsi mieux sentir son omniprésence dans ce milieu. Cicéron (orateur latin – 43 av JC.) affirme dans "la nature des dieux" que "Long est le chapitre où l'on expose les services que rendent les ânes". Il a raison car les ânes et les mulets ont accompagné les hommes tout au long de leur histoire et ceux-ci les ont utilisés dans de multiples situations. Les paysans les plus pauvres qui n'avaient pas les moyens d'acheter un cheval se rabattaient sur les ânes, peu exigeants sur la nourriture, sobres et endurants au travail. On note l'expression disant que "l'âne est le cheval du pauvre". Tantôt attelé, tantôt bâté, il se plie à toutes les situations pour transporter, sous toutes leurs formes, les produits et les fruits du travail des hommes.

Nous nous attacherons principalement aux vallées alpines mais nous serons amenés à aller chercher quelques exemples dans d'autres contrées qui compléteront cette présentation. La place de l'image sera rendue prioritaire car les illustrations d'époque permettent d'appréhender visuellement les situations.

( Transport des Hommes.

Depuis la lointaine antiquité, il reste la monture habituelle du paysan. Il l'emmène au marché ou à la foire. Il le porte dans toutes les situations, parfois simplement pour aller au champ et revenir chargé de la récolte. Il peut porter jusqu'à 100 kg, davantage pour les grands ânes de plus de 1,5m au garrot.  Au Moyen-Âge, il est la monture des ecclésiastiques, rappelons-nous de la mule du pape, parfois la seule autorisée (les frères Mathurins de l'abbaye de Saint-Michel de Frigolet étaient pour cela appelés les frères aux ânes). Les colporteurs avaient leur âne qui les supportaient dans son travail en leur économisant quelques kilomètres. Dans le domaine du loisir et du tourisme, les ânes ont trouvé rapidement une place et ce, dès le milieu du 19ième siècle. Toutes les stations de montagnes de l'époque disposaient d'ânes permettant aux enfants et aux femmes de partir vers les sommets à moindre fatigue. La vallée de Chamonix a fait appel à lui pour monter les touristes au Montenvers et admirer la Mer de glace. Au mont Salève, des caravanes de "Cadichon" emmènent les genevois avant la mise en œuvre des tramways, funiculaires et autres téléphériques. On retrouve des exemples dans d'autres massifs français : excursion au Puy de Dôme dans le Massif Central, au cirque de Gavarnie dans les Pyrénées qui représente un cas comparable à celui des Alpes. La venue au siècle dernier des premiers adeptes du "pyrénéisme" désireux de découvrir, comme l'alpiniste, des horizons nouveaux, à dos d'âne comme le suggérait le guide de l'éditeur allemand Baedeker, a permis le développement de stations touristiques. A Barèges, on se vante d'avoir été le plus haut village thermal de France où les ânes étaient nombreux.

En plaine, il occupait également l'espace puisque les grandes stations touristiques comme Vichy, Deauville, les Sables d'Olonne et même Paris entretenaient troupeaux et guides pour transporter les touristes ravis de cette sensation. Une multitude de cartes postales anciennes illustrent ces activités liées à la naissance du tourisme en montagne. Certaines sont présentées au musée de la plate forme de l'hôtel du Montenvers à Chamonix. Stevenson, dés 1879, écrit "Travels whith a Donkey in the Cévennes" et scelle définitivement la place de l'âne aux côtés du randonneur. Notons que dans son récit, Stevenson, anier amateur et ne connaissant que très peu l'animal, participe à véhiculer une mauvaise image de celui-ci : "Béni soit l'homme qui inventa les aiguillons! … la méchante petite rosse ne voulait pas se laisser prendre aux bons procédés ; il fallait bien employer l'aiguillon qui faisait apparaître une petite goutte de sang".

 Aujourd'hui, c'est dans un cadre plus authentique que l'âne officie puisqu'on le retrouve sur les chemins de grandes randonnées pour porter les enfants fatigués. Certains téméraires montent les ânes et les mules comme des chevaux, harnachés et sellés, et les dressent dans le cadre de l'équitation. L'âne est rarement monté car ses allures sont saccadées et peu agréables. Le pas est le rythme qui lui convient le mieux, parfois le trot, rarement le galop et quasiment jamais l'amble.

( Véhicule militaire.

[image: image1.wmf][image: image2.wmf]En France, en Suisse et dans tout l'arc alpin, l'âne a rendu de fiers services aux armées désireuses de traverser les reliefs. Déjà les romains et les grecs avaient fait appel à lui pour les soutenir dans leurs campagnes. Le vétérinaire de l'époque était d'ailleurs appelé mulomédicus. Les nombreuses voies romaines construites à l'époque permettaient de circuler avec des chars tirés par des bœufs et des ânes. Ces fameux chemins muletiers ont ensuite servi à de multiples populations qui les ont empruntés et entretenus. Alexandre le Grand a fait appel aux ânes et aux mulets pour le ravitaillement des troupes. Il chevauchait son célèbre destrier Bucéphale, possédait 30000 ânes et mulets portant armes, bagages et ravitaillement et qui lui permirent de remporter ses victoires. C'est également un attelage de quarante deux mules qui tira sa dépouille revenant de Babylone à Alexandrie.

C'est sur le dos d'une mule que Bonaparte franchit les Alpes pour se rendre en Italie et c'est sous le nom de Napoléon qu'il rouvre plus tard les haras du Poitou en reconnaissance de l'aide précieuse que les baudets lui ont fournie. A titre de curiosité, il est intéressant de noter que d'autres tableaux plus officiels que celui ci-contre, maquillaient cet mule en un fringant étalon, plus convenable en égard à son auguste cavalier.

Plus tard, en 1914, ce sont encore les ânes qui montaient, silencieusement la nourriture vers les tranchées. "Un convoi de dix bourricots équivalait à une corvée de soixante-dix poilus" selon Difflocth – Zootechnie coloniale – 1924). Dans "l'âne de gloire", Raymond Boissy souligne la présence de l'animal au cour de cette terrible guerre et illustre abondamment ses services pour ravitailler le front.
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Les Transports civils et militaires à l'aide de caravanes de mules – Photo Alix (Bagnères de Bigorre) – Plaquette de présentation du Mulet des Pyrénées..

Guénon, un vétérinaire au 15ième bataillon de chasseurs, a souligné l'habileté de l'animal à se déplacer sur les sentiers escarpés de montagne, "parmi les cailloux instables. Il faut le laisser tâter  le terrain et choisir seul son chemin, rênes sur le cou. Il saura trouver le sol le plus sûr, il suffit de l'encourager de la voix. S'il glisse sur un terrain détrempé, au lieu de s'agiter comme un cheval, il se couche, pattes repliées dans la boue, ce qui lui évite de s'enliser ; il attend qu'on lui retire son bât pour se relever seul et regrimper sur la pente". En Algérie, nos parents racontent que l'âne a participé à sa manière à la guerre en portant les vivres dans les zones les plus reculées mais Bernard Clavel le rapporte dans une autre situation dans son livre "Le silence des armes" : " Son premier mort d'Algérie, il ne s'en souvenait parfaitement. C'était un âne. Un petit âne gris que les paysans n'avaient pas eu le temps de détacher avant de s'enfuir… Les hommes avaient pu fuir. Pas le petit âne victime du bout de corde qui le retenait à un pieu". On raconte également qu'en janvier 1944, les Américains bloqués près de Cassino en Italie acceptèrent de mauvaise grâce l'aide proposée par le maréchal Juin, celle des Tabors marocains et de leurs mulets. Le général Chambe raconte dans "La bataille du Garigliano de Cassino à Rome" – 1952 - que les jeunes Américains furent ahuris par l'aspect suranné des mulets et leur aptitude stupéfiante à passer partout grâce à leur pied sûr. En 1984, lors de la guerre du Cachemire, les pakistanais utilisèrent des caravanes de mules pour monter ravitaillement et munitions d'un camp de base à 3000m jusqu'aux unités stationnées à 6000m, lorsque le temps empêchait les hélicoptères de voler. Les mulets redescendaient seuls, ramenant sur leur dos les blessés. Aujourd'hui encore, l'armée suisse garde un élevage de mulets pour transporter le matériel nécessaire dans les zones reculées de montagne.
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( Le mulet des armées de montagne. Canon transporté à dos de mulet. "Il y a lieu de remarquer la très belle sellerie adaptée à la montagne, qui permettait la transport de lourdes pièces dans les conditions les plus favorables".
L'âne, sa vie, son histoire 

Ed. du cercle généalogique du Haut-Berry.
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Pierre Gillard / Bernard Boutet. 1993 – 190 pages.

Les chasseurs alpins – Soldats de montagne – Equipage muletier.

Cartes postales anciennes – Edition et date inconnues.

( Transport de marchandises.
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Le commerce a fait appel aux ânes pour transporter de nombreuses fournitures. Nous avons déjà signalé ses capacités à se mouvoir dans les zones escarpées. En effet, si l'âne a été répandu dans le monde et qu'il le reste dans certaines contrées montagneuses ou pauvres, il le doit avant tout à ses capacités de porteur. Dans son ouvrage sur l'âne, Gérard Chappez ("Bougres d'Ânes" Editions du Suran – 1994 – 281p) rapporte une anecdote originale racontée par Hérodote (historien grec). "Les marchands d'Arménie transportaient leurs articles jusqu'à Babylone en descendant l'Euphrate sur des esquifs circulaires faits en peaux tendues sur des branches de saule, les interstices étant bouchés avec de la paille. Ils embarquaient avec eux et leur cargaison un ou plusieurs ânes. Ces ânes leur servaient à rentrer par voie de terre , la force du courant les empêchant de rentrer par voie d'eau. Ils vendaient ainsi sur place, en plus de leurs denrées, l'armature et la paille ayant servi à la construction des bateaux. Les ânes ramenaient sur leur dos les peaux en Arménie, où on construisait les embarcations avant chaque expédition vers Babylone." 

Avant l'arrivée du chemin de fer et de l'automobile, seul l'homme ou l'animal pouvait transporter les denrées et les matières premières. La fatigue et les limites qu'atteignent rapidement les hommes dans ces tâches l'ont rapidement tourné vers l'animal. Une fois de plus l'âne sera victime de sa taille à l'échelle humaine et tout individu qui a tenté un jour de monter sur un cheval comprendra rapidement qu'il est plus facile, caractère de la bête mis à part, de charger un âne qu'un cheval. C'est dans le transport des marchandises de toutes sortes, de tous volumes et jusqu'à un poids parfois exagéré que l'âne va exprimer toutes ses servitudes. La liste des situations est longue et nous ne citerons que quelques unes, celles repérées dans le caractère agro-pastoral des montagnes des Alpes françaises. Il peut porter presque son poids, c'est dire l'intérêt dans certaines activités. Lorsqu'il est habitué jeune à porter le bât, et nos ancêtres savaient l'éduquer, il ne rechigne pas à cet emploi. L'ancien gardien du refuge-hôtel de Tré-la-Tête (Contamines-Montjoie) explique qu'il utilisait encore il y a quelques années une mule pour monter le matériel et les victuailles indispensables au fonctionnement du chalet. L'animal chargé au hameau du Cugnon traversait seul la forêt de l'Envers et montait jusqu'à l'épaule de la Tête Noire pour arriver au refuge. Une fois déchargé de sa marchandise, il redescendait à vide jusqu'à la ferme. Le retour pouvait durer quatre fois plus longtemps que l'aller car la mule flânait et picorait plus que ne [image: image11.jpg]COURSES ASINES
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marchait.
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      De manière générale, ce sont les produits agricoles qui vont faire le voyage sur le dos des ânes. Pour redescendre les foins, les récoltes, les cueillettes, le lait, les pierres, l'eau, le bois, la terre… pour transporter les produits à vendre au marché et rapporter ceux acquis. Rappelons que l'âne ou le mulet sera choisi fonction des tâches, des régions et des besoins. Il portera, partout et tout ce qui se vend ou s'échange dans les régions où les voitures ne peuvent circuler. Les "anciens" que j'ai rencontrés expliquent que l'animal faisait partie de la vie quotidienne et qu'on le bâtait le matin comme on fait chauffer le tracteur aujourd'hui. On l'emmenait partout et pour tout, la plupart du temps, il suivait et ne s'éloignait que très peu de nous sauf "quand une femelle l'appelait au printemps. On l'avait avec nous pour aller au marché, à la coopérative… certains allaient même au bal avec!" (On devine que les retours devaient être difficiles).

L'âne utilisé en montagne transportait également la terre. (voir explication de la remontée du dernier sillon dans le chapitre concernant les travaux agricoles).
( Le lait : L'exemple du Jura démontre l'omniprésence de l'animal dans le pays du fromage. L'été, lorsque les laitières sont en alpage pour brouter l' herbe grasse des prairies d'altitude, ce sont les ânes chargés des bouilles de lait qui redescendent à la fruitière le précieux liquide pour être transformé en comté ou morbier. Les techniques de portage étaient différentes selon les vallées et les type de bidons. La charge devait être judicieusement équilibrée pour éviter tout balancement. Le transport était parfois confié aux enfants qui évitaient de marcher au retour en montant sur l'animal.

Les cartes postales anciennes illustrent les différents types de récipients utilisés. Tous pendent assez bas pour baisser le centre de gravité et éviter un trop grand balancement.
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( La glace : Revenons dans les Pyrénées. Outre les aspects touristiques,

l'âne, toujours lui, va encore être utilisé pour une tâche peu commune qui est le transport de la glace. Dans une époque où l'électricité était découverte depuis peu et présente seulement dans les zones urbaines, où les réfrigérateurs étaient rares, seule la glace permettait de conserver et rafraîchir. Les hôtels et les restaurants des vallées des Alpes et des Pyrénées en faisaient une consommation non négligeable. L'exemple illustré par les cartes postales ci-dessous présente l'extraction de la glace directement sur le front du glacier. 
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Taille et transport à dos d'âne de la glace naturelle dans le cirque de Gavarnie.

Collection de cartes postales anciennes – Phototypie Labouche Frères – Toulouse.
Les blocs de glace sont chargés directement sur le dos des animaux dont l'échine est isolée par une épaisse toile de jute puis transportés jusqu'à leur lieu de consommation. 
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A Gavarnie, dans les Hautes-Pyrénées comme à Argentière dans la vallée de Chamonix, cette technique a perduré jusqu'à une période récente (milieu du 20ième ) et représentait une véritable industrie puisque dans la vallée, des trains prenaient le relais et emportait cette glace jusque dans les grandes villes comme Lyon ou Toulouse.
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( Le bois : Tant dans les travaux de débardage que dans la récolte du bois, la mule a été préférée à l'âne pour des raisons que nous avons déjà évoquées. Cependant, les exploitations les moins aisées utilisaient malgré tout le seul animal dont elles disposaient. En fagots, en morceaux où en branches, les combustibles étaient sélectionnés sur place et chargés sur le bât de l'animal pour être redescendus à la ferme. Dans les Alpes du Nord, certains débardeurs ont utilisé les ânes pour tirer les bois dans les vallées jusqu'aux lieux de sciage mais peu de cas sont relatés.
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( Le sel : La célèbre route du sel, dans les montagnes du sud de la France, est caractérisée par une histoire originale et particulière. Vers le milieu du XVIième siècle, le territoire de la Provence était divisé en circonscriptions et dirigé par un magistrat. Lorsque le Duc de Savoie imposa sa souveraineté en pays niçois, le problème des communications entre les deux versants des Alpes devint un sujet de discussions et de politique, notamment l'acheminement des marchandises, et, en particulier celui du sel vers le Piémont. Le sel était récolté à Hyères et exporté dans le pourtour méditerranéen par bateau. Il était également transporté vers l'intérieur des terres depuis Nice jusqu'à Cunéo. "En 1334, 440 tonnes furent transportées par au moins 3150 mulets vers l'intérieur du pays, portant chacun 135 à 140 kg de sel" ( La route du sel – Henry Mouton – Ed l'Ancre Noire). C'était de véritables expéditions soumises à de nombreuses difficultés. La longueur du trajet, le ravitaillement, les contrebandiers… représentaient autant d'embûches pour effectuer cette tâche. "Le même marchand, selon qu'il venait chercher le sel dans le port d'Hyères à destination de Nice, ou qu'il se propose de transporter la même quantité à dos de mulet à Riez, ou Moustiers, paie dans le premier cas deux fois moins que dans le deuxième"., rappelle Henry Mouton. Cette route du sel a changé de trajet au cours des siècles. Elle a participé, en fonction de ses points de passage, de contrôle ou de halte, à un véritable tracé encore en place aujourd'hui (voir carte page suivante). Les cols d'Arnovo vers Valdieri (2543m) et de Pagari (payer) vers Entracque (2798m) étaient de véritables passages obligatoires où s'installaient les péages. Plus tard, la route fut améliorée par la construction de ponts sur la Vésubie qui permirent d'emprunter un tracé plus direct. Une journée de marche fut suffisante pour rejoindre Nice à Saint-Martin de Vésubie. La gabelle servait également à financer les travaux en constante amélioration. De cols en villages, les caravanes de mulets traversaient les montagnes et c'est une véritable institution, organisée et reconnue qui se mit en place. Les villages et les habitants prospérèrent jusqu'à la recherche d'un tracé encore plus judicieux. La vallée de la Roya devint le théâtre d'importants travaux de construction et une route carrossable fut construite en 1591. Les autres tracés furent peu à peu abandonnés, ainsi que les populations. 

En 1750, Nice était devenu un véritable port de trafic méditerranéen et on notait sur le col de Tende, un important passage. "Sur le col passaient environ 1000 charges de sel, c'est à dire, 6 000 000 de "rubli" (le rublo ligure équivalait à 7.790kg). Cela signifie que 30 000 mulets étaient mobilisés pour le transport du sel, et au retour, pour le blé, le vin, les peaux et la laine qui descendait vers Nice. 
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         ( Le bât ; un système ancestral adapté. 

Il est rare de voir un animal porter sa charge directement sur son échine. Pour répartir le poids et le volume des denrées transportées sur les points les plus solides de son dos, on utilise un intermédiaire indispensable, le bât. Chaque peuple et chaque région ont adapté ce matériel en fonction des produits transportés et des matériaux de construction disponibles. Ainsi, au gré des contrées, les bâts de portage revêtent des formes et des structures très différentes : en bois, en cuir, en osier… Autrefois, le bât était lourd et encombrant mais l'amélioration des matériaux et des techniques ont permis d'utiliser désormais des ossatures adaptées et légères. J'ai observé que selon les pays et les traditions, les volumes pouvaient être très différents de leur poids. J'ai vu en Albanie un âne portant plusieurs mètres cubes de fanes de maïs et en Irlande quelques décimètres cubes de tourbe. Les deux matériaux, opposés dans leur apparence, pesaient le même poids. Il est intéressant d'observer l'imagination des populations agricoles anciennes (ou celle des pays en développement aujourd'hui) qui utilisent avec habileté et intelligence les matériaux naturels qui les entourent. Dans les Alpes, les bâts étaient réalisés avec les moyens du bord (frêne ou châtaignier) tandis que dans le Sud de la France, ils étaient taillés dans des conifères. La forme de ces matériaux varie également en fonction des produits transportés. Le bois nécessite des armatures en fer, le lait des attaches équilibrées, les sacs des crochets dignes de ce nom… IL existe des spécialistes dans ce domaine qui fabriquent et mettent sur le marché des bâts adaptés aux utilisations modernes en utilisant des formes et des techniques ancestrales modifiées. L'amélioration réside principalement dans l'allégement du poids. En effet, c'est d'autant moins de charge utile prise par un bât lourd. Les bâts de l'armée suisse pesaient jusqu'à vingt kilogrammes tandis que les bâts utilisés aujourd'hui par les âniers randonneurs font moins de quatre kg.

Il m'a semblé intéressant de regrouper différentes sortes de bât de portage et de les classer en fonction de leur évolution, depuis les plus anciens jusqu'à ceux utilisés aujourd'hui (voir page 60) :

( 1. Ancien bât du Sud de la France (Provence). Utilisation inconnue mais    probablement pour fixer des sangles et y attacher des sacs.

( 2. Panier de portage pour la terre dans les zones à fort relief. Confection moderne inspirée des techniques anciennes de tressage de panier.

( 3. Bât de gros portage pour mule. Transport divers.

( 4. Bât multifonction pour le portage de fanes ou de végétaux encombrants tels que le maïs, la canne à sucre ou le fourrage. De la qualité de la fixation dépend le bon déroulement du voyage.

( 5. Bât de l'armée suisse en fer. Le poids est d'environ 15 kg ce qui implique l'utilisation d'animaux robustes et résistants.

( 6 . Croisillons modernes pour le portage de sacs de randonnée. La légèreté de ce matériel permet de récupérer du poids pour les matériaux à transporter.

( 7. Bât moderne d'inspiration ancienne qui permet, comme le N°3, de porter divers matériaux encombrants.

( 8. Bât spécial pour le transport du bois. Les montants rabattables  permettent de réduire l'empattement à vide.


Il existe de nombreux autres types de bât en fonction des situations. C'est de sa qualité que l'animal pourra porter confortablement sa charge. Lorsque celui-ci n'est pas adapté, il blesse l'animal, d'où l'expression. Les utilisateurs ont imaginé de très intelligentes techniques pour que l'ensemble soit stable et performant. Une entreprise française a mis au point deux types de bâts modernes en reproduisant ceux réalisés par les anciens et en les adaptant aux utilisations actuelles (voir illustrations ci-dessous).
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B) Les travaux.

( Les travaux agricoles.

"Ce fut l'une des vocations de l'âne. Avec le transport pour lequel on l'a toujours utilisé, l'agriculture a été sa principale raison d'être. Moins coûteux que le cheval, moins fragiles, plus polyvalents, peu gourmands, sobres, avares de soins, obéissants et serviables, l'âne et le mulet sont présents dans presque toutes les exploitations françaises, fort précieux dans les petites" (Gérard Rossini – Mémoires des ânes et des mulets – Ed. Equinoxe 2002 – 167 pages)


Le cheval du pauvre était présent partout au 19ième siècle et sans doute avant, vu la place que lui accorde La Fontaine au 17ième. Dans les zones de montagne ou accidentée, l'âne tire la charrue, remonte la terre du dernier sillon, transporte les récoltes, les hommes… D'innombrables informations permettent de remonter le temps et d'observer l'âne aux côtés du paysan, non seulement en montagne, mais aussi dans d'autres régions au relief moins marqué.


Depuis l'Antiquité, l'âne a participé au labeur de l'homme, non seulement pour labourer la terre avant les semailles mais également à l'occasion du battage. Il tournait des journées entières pour battre l'orge et le blé. On lui bandait les yeux pour ne pas le rendre fou et lui éviter le vertige. En 200 avant J.C., Apulée, un écrivain latin racontait dans "L'âne d'or et les métamorphoses" (Edition Folio – 1991 – 308 pages) : "Là, un grand nombre de bêtes de somme tournaient en rond sans arrêt pour faire mouvoir des meules de différents diamètres, et, toute le journée, sans arrêt, et aussi la nuit, fabriquaient, sur leurs mouvantes machines, la farine de leurs veilles".


A Bayeux existe une longue toile de lin, vieille de neuf siècles, qui illustre sous forme de bande dessinée, un âne tirant la charrue. A cette époque moyen-âgeuse, une anée désignait une mesure agraire dont on ne connaît plus la surface exacte mais dont on suppose deux origines :


( La superficie de terre qu'un âne pouvait labourer en un an.


( La superficie de terre qu'un âne pouvait ensemencer de blé en portant 

  la graine sur son dos.

Toutefois, on avance dans certains ouvrages d'agriculture ancienne que l'ânée pouvait faire environ sept arpents soit 100 perches. Toutes ces mesures varient d'une région à l'autre si bien que l'on parlait de l'ânée de Lyon, l'ânée de Mâcon, l'ânée de Savoie… (1 perche = 35 à 50 ares). Le terme d'ânée se disait aussi pour définir la charge qu'un âne pouvait supporter.


En montagne, les labours revêtaient des caractéristiques spécifiques au milieu : la pente. Ainsi, le paysan devait labourer perpendiculairement à celle-ci pour ne pas rendre la tâche trop difficile. On remontait à la fin du labour, la dernière "tournée" en haut en la chargeant sur l'âne. Ainsi, on diminuait l'érosion due à la descente de la terre labourée chaque année.

Dans le bassin méditerranéen, il a contribué aux cultures, notamment de la vigne et de l'olivier plantés en terrasse. L'âne était utilisé pour toutes les tâches dont nous avons déjà parlé. 

Les travaux dans les "restanques", sortes de terrasses plantées dans les Alpes maritimes. (
(Photo extraite "Mémoires des ânes et des mulets"  Gérard Rossini – L'imagier d'Equinoxe – 2003)

En prolongement de cet aspect de l'agriculture, l'animal restait partenaire du meunier qui l'utilisa jusque dans les années 1930. Dans le Sud des Alpes, tous les promontoires étaient surmontés d'un moulin. Ce paysage incluait inévitablement l'âne qui transportait sur les chemins escarpés, souvent à eux-seuls accessibles, le grain à l'aller et la farine au retour.

( L'attelage.

Notre propos concerne l'âne dans le contexte montagnard. La pente et le relief repoussent le principe de l'attelage dans des espaces plus planes. Toutefois, on repère quelques situations où l'animal tire une carriole ou est équipé d'une remorque.

( La Transhumance. 

 La transhumance est vécue par de nombreux peuples de montagne pour exploiter au maximum les ressources des étages montagnards. La neige, le froid et le gel cantonnaient les bêtes et les hommes dans les vallées tandis que l'été rendait accessible les espaces plus en altitude. Chacun transhumait et adaptait, pour quelques mois, sa vie à cette situation particulière. Dans les vallées alpines françaises, tous les paysans étaient concernés. Il semble que l'imagerie illustre principalement l'âne et le mouton. On peut en déduire que cet aspect de la transhumance pourrait mieux s'accorder aux régions productrices de viande ovine : la Drôme, la Provence, les Hautes Alpes…

"Dans les régions méridionales, les troupeaux de brebis passent l'hiver en plaine, alternant la bergerie et les prés ou la Crau selon qu'il pleut ou non. Mais dès la fin du printemps, l'herbe se fait rare, alors que là-haut dans les alpages, après la fonte, elle est bien grasse. Au mois de mai, les troupeaux prenaient donc la route des montagnes, pour y passer quatre ou cinq mois avant de redescendre aux premiers froids, début octobre". Gérard Rossini – Mémoires des ânes et des mulets – Ed Equinoxe – 2003 – 168p).


Aujourd'hui, la transhumance se fait en Jeep et les ravitaillements en hélicoptères oubliant les jours de marche au pas régulier des animaux. Monsieur Escoffier, important éleveur de mouton à Eyguières relate que la transhumance marquait un moment clef de l'année, une expédition préparée longtemps à l'avance où tout le monde participait et avait sa place. Il utilisait les ânes pour porter le matériel qui permettrait à la famille de vivre en montagne durant tout l'été.

( Les marchés et les foires aux ânes.


Les regroupements agricoles et commerciaux étaient fréquents, attendus et populaires à une époque où le travail représentait une véritable opération de survie. L'occasion de discuter, d'échanger apparaissait comme un événement apprécié. Encore de nos jours, quoique de forme et d'organisation différentes, les comices et autres foires agricoles attirent de nombreux professionnels et amateurs du milieu agricole et montagnard. Il semble que les principaux regroupements aient eu lieu dans l'ouest et le sud de la France. Les montagnards devaient parfois se déplacer assez loin pour trouver l'animal qu'ils voulaient. Ces foires pouvaient regrouper plusieurs centaines d'animaux, ainsi les mules et les ânes se vendaient en grande quantité. Outre celles, gigantesques, des Deux-Sèvres ou du Tarn, il existait dans le Quercy et dans l'Isère des foires conséquentes, mais aussi celles de la Saint-Martin à Bonneville et surtout celle de Beaucroissant près de Grenoble. Le bétail était regroupé sur "le champ de foire" (le foirail) et chaque catégorie de bestiaux avait son emplacement déterminé selon une hiérarchie bien établie. 


C) Les utilisations originales.

( L'âne et les loisirs.

Outre son utilité dans les travaux agricoles, l'animal a participé aux animations et aux divertissements des gens de la montagne. Ainsi, on le voit partout, à l'occasion des fêtes qui marquaient les changements de saisons et donc des activités. Autour du 15 août, après les gros travaux d'été, les hommes s'octroyaient quelques moments de repos et de détente pour supporter le dur labeur quotidien. Ainsi sont nées les traditionnelles fêtes des ânes où l'animal n'était pas comme aujourd'hui respecté, valorisé et protégé. C'était plutôt l'occasion de se ridiculiser à ses côtés par le biais de divers exercices dont les plus connus étaient les courses d'ânes qui furent très populaires à une époque où Brigitte Bardot n'était pas née. Par voie d'affichage, on informait les populations du jour des festivités et les gens venaient de loin pour se retrouver, participer ou simplement regarder. Je n'ai pas trouvé de réel document écrit qui donne des informations sur ces activités dans nos régions, toutefois, leur origines semblent venir de Triaize, en Vendée où les ânes et les mulets étaient en nombreux pour des raisons que nous avons déjà évoquées. 

Charbonnières les Bains – Le départ.          Course amateur – Le départ – Photo Robinson.

        Collection OXALIS Cartes Postales anciennes – Edition et dates inconnues.

Ces courses se sont peu à peu développées pour le divertissement des premiers touristes dans les stations de montagnes d'été mais aussi  balnéaires et même en région parisienne. Parfois, c'était des oppositions de famille à famille ou de vallée à vallée qui se déroulaient sous les rires de la population. L'organisation était strictement réglementée et les inscriptions se faisaient à l'avance. Une liste des propriétaires d'ânes ou d'ânesses qui s'étaient déclaré vouloir les faire engager sur l'hippodrome était affiché. Un programme officiel était édité (voir page suivante).

Aujourd'hui, on compte ces courses par dizaines dans toutes les régions de France.


Bulletin d'information de la ville de Triaize du Dimanche 19 août 1866 informant de l'organisation d'un course d'âne officielle.
Les cirques ambulants ont également profité de la double réputation de l'animal pour le mettre en scène. Son apparence indocile et son ridicule véhiculé lui ont permis de prendre place dans les spectacles divers et variés où il a longtemps amusé le monde. On trouve encore aujourd'hui des ânes dans le cheptel des modestes cirques de village. Jadis, ces animateurs ambulants se déplaçaient de vallée en vallée (sauf l'hiver) et présentaient leur programme où l'âne savant jouait un rôle. Les bateleurs les montraient dans les foires et leur faisaient réaliser des tours comiques. Plus sérieusement, le célèbre cirque international  suisse Knie dont la spécialité est de mettre en scène des chevaux, possède quelques ânes qu'il intègre dans son spectacle.

Petit spectacle de rue exécuté au siècle dernier, souvent avec peu de moyens mais qui avait un certain succès dans les régions les plus reculées. (Photo issue de Bougre d'âne de G"rard Chappez).  (
( L.V. FOUQUET :

L'imprésario et sa troupe

Photo François Jay

Musée des beaux arts de Dijon – France.

Amuseurs et colporteurs traversaient les contrées et visitaient les villages les plus reculés pour se produire en spectacle ou vendre leur marchandise.


( Les cirques les plus réputés ont utilisés des ânes pour faire de remarquables numéros de dressage.

Le cirque Est-Allemand "Staatszirkus" et ses ânes. 

Diese Dressur, die nur mit groBer Sachkenntnis und viel Einfühlungsvermögen aufgebaut werden kann, wird hier im Staatszirkus des DDR von U. Schwichten - Berg vorgestellt.

Der Haus-Esel – J.E.Flade A. Ziemsen Verlag. – 1990. 103 pages
( L'âne, source de produits consommables.

Comme le chat, le chien et le cheval, l'âne n'est pas très apprécié culinairement pour plusieurs raisons. C'est d'abord un blocage psychologique issu de la proximité et des services rendus à l'homme, mais aussi la réputation (encore elle) d'animal têtu, "carne" qui donne l'illusion d'une viande dure et peu appréciable. Toutefois, les rudesses de la guerre et la pauvreté intrinsèque à certains milieux ou situations, ont parfois fait tomber ces barrières. Le fameux saucisson d'âne, connu dans les Alpes de Haute Provence a fait des heureux. On parle également du saucisson d'Arles dont le goût apprécié, vient de sa composition, faite d'un mélange de viande d'âne et de taureau de Camargue. On note parfois la vente de côte d'âne braisée. En montagne, on débitait toujours de  la viande d'âne au début du 20ième siècle.

C'est depuis toujours une controverse que de manger la viande des animaux partenaires de l'Homme. Dans la Bible, il est écrit que la viande d'âne est impure et ne doit pas être consommée. Toutefois, les Grecs et les Romains en mangeaient et c'est la consommation de la chair d'âne de manière peu contrôlée qui a causé la disparition des ânes sauvages en Afrique.  "Xénophon raconte sa rencontre, pendant l'expédition de Cyrus le Jeune, avec des troupeaux d'ânes sauvages courant plus vite que les chevaux et dont la chair avait le goût de celle du cerf mais plus tendre". (Gérard Chappez dans Bougres d'ânes – Déjà cité). Certains ont même dit au 19ième que la viande d'âne n'était pas très appréciée dans nos régions parce que l'animal y est dégénéré et qu'il est originaire des régions chaudes ! Ceci dit, les français ont été bien heureux d'en consommer pendant le siège de Paris en 1871, ce qui a inspiré quelques vers célèbres à Théodore de Banville : "Sa chair a bon goût – Elle  a conservé le parfum – Du pré fleurissant qui verdoie – Et malgré son léger ton brun – Sa graisse vaut la graisse d'oie". 

Notons également que d'autres parties de l'âne furent utilisées. Les os et la peau servaient à la fabrication d'instruments de musique, les sabots broyés à des mixtures diverses et d'autres parties permettaient d'améliorer ses performances sexuelles (à vérifier !).

Notre sujet retiendra deux produits dérivés qui trouveront une vraie place dans l'agriculture et notamment celle de montagne.

(Le Crottin : Produit en grande quantité, il est en général utilisé comme engrais pour l'amendement des sols cultivés ou les prairies. Tel le lisier ou le purin, on l'épandait à la fourche, parfois transporté sur le dos de son propre créateur, dans les potagers ou au pied des arbres pour les stimuler. Un éleveur me soulignait que dans un champ, un groupe d'ânes pose son crottin en tas, toujours au même endroit ce qui facilite le ramassage puisqu'il est déjà regroupé. Cet engrais naturel revêtait donc un intérêt particulier dans une agriculture au rendement modeste qui nourrissait à peine son homme. Tous n'avaient pas la chance de posséder un âne semblable au héros du conte de Perrault "Peau-d'Âne" dont le crottin sous forme d'écus d'or, était inestimable.

"Les contes de Perrault" Peau d'Ânes et son crottin en écus d'or – Edition Grund – 1980.

( Le Lait : C'est une longue histoire que l'utilisation du lait d'ânesse pour diverses raisons et différentes circonstances. La femelle donne de 3 à 5 litres de lait par jour en période d'allaitement. Il est très nutritif car il contient plus de lactose et moins de matières grasses que le lait de vache. Il est celui dont la composition se rapproche le plus de la qualité du lait de femme. Il était autrefois très prisé en médecine car on le disait extrêmement efficace contre la tuberculose. Ses vertus curatives étaient déjà connues dans l'antiquité puisque les soignants l'utilisaient pour remédier aux empoisonnements et aux envenimations. On note dans plusieurs ouvrages, l'étonnante habitude qu'avait Cléopâtre de prendre un bain journalier de lait d'ânesse. On dit qu'elle possédait un troupeau de 200 femelles pour répondre à ses extravagances. Les grecs et les romains suivirent ces principes et les vertus du liquide traversa les siècles. Toujours est-il qu'au 19ième siècle, les hôpitaux de France spécialisés en soins infantiles entretenaient  très officiellement une asinerie qui comptait plusieurs ânesses destinées à allaiter les enfants faibles, les prématurés ou les orphelins de mère décédée en couches. Toutes les grandes villes alpines avaient retenu cette technique et on observait des véritables nourriceries d'hôpital. La vallée de l'Arve est devenue une région d'accueil pour les malades en quête de bon air réparateur et il n'est pas à douter, même si je n'ai pu le vérifier, que cette technique a du être utilisée sur le plateau d'Assy ou à proximité des nombreux thermes que nous connaissons. Un bulletin de l'académie de médecine de 1882 (publié dans l'ouvrage de Gérard Rossini – Mémoires des ânes et des Mulets – déjà cité) propose même un mode d'emploi pour les structures qui voudraient en profiter. " Les écuries où l'on tient les ânesses, saines, propres et bien aérées, ouvrent sur les dortoirs où sont les enfants à allaiter. Traitée avec douceur, l'ânesse se prête facilement à allaiter le nourrisson qu'on lui présente. Son trayon est bien adapté à la bouche de l'enfant pour la préhension de la succion. L'infirmière s'assoit sur un escabeau à droite de l'animal et près de sa croupe. Elle porte avec sa main gauche la tête de l'enfant, ses genoux servant d'appui au reste du corps. La main droite sert particulièrement à agir sur la mamelle, qu'elle presse de temps en temps pour faciliter l'écoulement du lait, surtout si l'enfant est faible. On fait téter les enfants cinq fois pendant la journée et deux fois pendant la nuit. Une ânesse peut nourrir trois enfants de cinq mois".

L'allaitement des enfants par les ânesses à l'hospice des enfants assistés. Nourricerie de l'hôpital St-Vincent de Paul – Huile sur toile de F. de Haennen – 1881 – Musée de l'assistance publique – Hôpitaux de Paris (Redessinée par Kauffmann.)

 Gérard Chappez souligne en complément que "L'Histoire n'a pas retenu les problèmes d'intendance qui devaient se poser inévitablement, l'ânesse étant incapable, contrairement à la vache, de produire du lait sans allaiter son ânon". Plus tard, la popularité de cette entreprise se faisant, un nouveau métier naissait : Le marchand de lait d'ânesse. En effet, ce lait se conserve difficilement car il fermente assez rapidement à l'air. Aussi, on était obligé de le consommer rapidement après la traite. C'est pourquoi on voyait déambuler dans les rues des villes et des villages des marchands ambulants. Ils étaient accompagnés de leurs animaux, dont les clarines tintinnabulaient sur leur passage, informant la population, tel le boulanger qui klaxonne au volant de son camion en entrant dans le hameau. Le journal pratique d'Agriculture de 1898 résumé par Mr Rossini explique les aspects techniques d'élevage, de rationnement et d'organisation indispensables au bon fonctionnement des distributions, tant au point de vue vétérinaire que vente proprement dite. 

Collection OXALIS de cartes postales anciennes " Le marchand de lait d'ânesse". Edition et date inconnues.

Aujourd'hui, le lait d'ânesse est employé en cosmétique et nous verrons dans le chapitre concernant les nouvelles utilisations de l'âne et ses produits qu'une association développe un réel marché. 

Les ânes méridionaux – La traite des ânesses.

Collection OXALIS – Cartes postales anciennes – Edition et dates inconnues.

En conclusion, on peut confirmer que l'âne n'a et n'est pas seulement utilisé pour sa force de traction ou de portage mais également pour sa viande et les produits qu'il fournit. Si on considère le faible coût d'achat et d'entretien, on admet facilement sa place dans le milieu modeste de la paysannerie. Même si son utilisation n'a pas été aussi intensive que d'autres animaux tels que le bison chez les indiens ou le porc chez nous, il faut admettre que nos aïeux ont su tirer un grand parti de l'animal.

D) Vers le déclin… et l'oubli.


C'est une pléiade d'utilisations que nous avons découvert mais la loi du temps et son évolution, régit par un rythme de découverte exponentielle qui apporte tous les jours de nouvelles techniques à l'homme, va presque avoir raison de l'animal que nous étudions. 


Le développement de l'espace français s'est caractérisé par trois révolutions superposées au cours du 20ième siècle qui vont peu à peu concourir à l'éloignement de l'âne du monde pastoral. 

C'est d'abord la révolution agricole, débutée dés les années 1800, qui a permis aux campagnes de se sortir d'un état de grande pauvreté où la misère et les famines régnaient. L'amélioration des connaissances de la terre et l'arrivée de nouvelles façons culturales ont permis, non seulement d'améliorer la production, mettant à disposition davantage de nourriture pour diminuer l'état de sous-alimentation dans lequel le peuple se trouvait, mais également la productivité, augmentant le rendement, en libérant de la main d'œuvre. Cette révolution agricole s'est illustrée par l'utilisation des premiers moteurs, à vapeur puis à explosion. A cette époque, et considérant que l'alimentation des peuples représente la première étape de tout développement, on observe que toute l'ingénierie était tournée vers l'agriculture. Des produits, des techniques, des matériaux, du matériel sont venus participer à ce gigantesque chantier de transformation des méthodes ancestrales qui n'avaient pas ou peu changées depuis des siècles.

C'est ensuite la révolution industrielle qui s'est mise au service du développement. Une multitude de sites de production s'est organisée pour répondre aux besoins d'une industrie naissante puis rapidement installée sur tous les territoires du centre de l'Europe et notamment l'arc alpin. L'ère du charbon et de l'acier était née et rien ne semblait pouvoir l'arrêter. Loin des montagnes, les aciéries, les mines et autres usines ont bouleversé les équilibres économiques et sociaux, alimentant les fondements même de notre réflexion. Ce n'est que bien plus tard que les montagnes rejoindront, pour quelques dizaines d'années, le cycle de cette étape industrielle en accueillant les structures de production hydroélectrique.

Enfin, la révolution intellectuelle, à l'origine mais également en conséquence des deux premières, a participé à la profonde modification de la pensée et de la considération des éléments qui nous entourent, tant dans l'environnement physique que moral. Ce sont non seulement les scientifiques, mais également les philosophes qui nous ont permis de "tenir le coup" face à ces bouleversements sociaux sans précédent connus dans l'histoire de l'humanité.

Les conséquences de cette triple révolution sont connues et expliquées. Elles sont vastes et très diverses en fonction des angles d'attaque de l'analyse que l'on souhaite réaliser. En ce qui concerne notre propos, la mécanisation et l'exode rural semblent être le centre de nos préoccupations : la première parce qu'elle a trouvé un remplaçant, mortel pour l'âne et la seconde parce qu'il vide les populations des campagnes. La montagne renferme le double handicap de la pente, impliquant de petites parcelles non transformables en grandes cultures céréalières et le peu de matières premières utiles pour l'époque. Les vallées se vident et les paysages ruraux apparaissent en crise. Même si au cours du 19ième, les paysans alpins se sont efforcés de transformer leur manière de cultiver, la déprise et l'exode du 20ième auront raison d'eux. 

Nous avons noté lors de ce second chapitre que la plupart des utilisations de l'âne par l'homme se situaient dans un concept agricole. C'est à dire en fonction de méthodes et de moyens en relation avec un niveau de développement et qu'il suffisait de modifier un des éléments du rouage pour que l'ensemble se transforme, rejetant au musée certaines de ses composantes. Le phénomène a suivi un processus irréversible jusque dans les années 1980, date à laquelle on observe un retournement de situation. En effet c'est à partir de cette époque que le phénomène tend à s'inverser : les campagnes ne se vident plus mais au contraire, semble se repeupler. Le Comité National Français de Géographie explique dans "Les Français dans leur environnement" (sous la direction de René Neboit-Guillot et Lucette Davy – Nathan – 1996 – 382 pages) que "au nombre des inquiétudes qui travaillent les Français en cette fin de siècle, celle suscitées par les transformations réelles ou supposées de la campagne française et de ses paysages viennent en bonne place. Le spectre de l'abandon, de la déprise, du désert, avec la friche conquérante pour stigmate et pour emblème. En Montagne, la Haute-Provence et les vallées cévenoles sont au cœur du problème. La condamnation des excès surproductifs de l'agriculture communautaire, les politiques malthusiennes adoptées pour y remédier – quotas laitiers – primes à l'arrachement du vignoble – mise en jachère – semblent jouer dans le même sens et alimente la crainte de voir se dégrader peu à peu le patrimoine paysager des espaces ruraux." Conscient de la montée de cette peur dans la société française, à un moment où le tourisme vert qui exploite précisément ce "gisement" paysager, est en pleine expansion, les agriculteurs eux-mêmes en ont fait une priorité. C'est l'époque du "pas de Pays sans paysans". Dans ce phénomène, l'âne se retrouve spiralé au même titre qu'une multitude de principes et gestes qui "ont vécus". Son inexorable déclin dû au désintérêt du paysan qui n'en use plus, conduit l'animal vers un quasi oubli.

Nous avons précisé que depuis la seconde moitié du 20ième siècle, les espaces ruraux se sont transformés. Vidés dans un premier temps, ils semblent désormais reprendre une vigueur que Le Comité National Français de Géographie résume ainsi dans "Les Français dans leur environnement" (déjà cité). " Les transformations contemporaines des paysages ruraux, toutefois, ne renvoient pas seulement aux mutations de l'activité agricole, et au recul se son emprise spatiale de plus de quatre millions d'hectares dans le dernier demi-siècle, mais de manière plus générale à la redéfinition des rapports de la société toute entière à son territoire". Il faut comprendre que le regain démographique dont bénéficient depuis une vingtaine d'années, les espaces ruraux de montagne, sera à l'origine d'un renouvellement des sociétés locales et de la diversification des fonctions de l'espace. Ainsi, c'est un ensemble tout entier qui se "contorsionne" pour mettre à jour cette redéfinition des rapports entre la société, ses pratiques (l'âne) face à son territoire. Alors, dans ce contexte, on peut réfléchir sur l'idée de "paysages ruraux en crise" puisqu'à la vue des récentes tendances, ils apparaissent plutôt en plein essor, ce qui nous permettra d'expliquer en parti le "retour de l'âne".

E) Synthèse des utilisations de l'âne.

La liste des utilisations des ânes par les montagnards devra certainement être complétée au fur et à mesure de nouvelles occupations pour être actualisée puisque nous verrons dans le troisième chapitre qu'il trouve une place différente dans notre monde moderne. Le panel des situations que nous avons rencontrées démontre, d'une part la diversité des pratiques et d'autre part l'omniprésence de l'animal depuis sa découverte jusqu'à son déclin, auprès des hommes de la montagne. Si on date assez précisément son déclin (voir page 71), sa découverte, lente et progressive, semble se perdre dans la nuit des temps.



Cette variété d'utilisations au fil des siècles pourrait être synthétisée, à ce jour, en cinq grands secteurs illustrant le passé et le présent de l'âne dans les montagnes alpines (voir schéma page précédente) :

( Les transports de marchandises. L'animal a véhiculé les matériaux sur son bât et à tirer la charrette chargée de produits…

( Les travaux agricoles : Les labours, le battage, les récoltes… 

( Le social : En jouant un rôle dans l'histoire religieuse et mythologique, l'âne s'inscrit dans nos codes de sociétés. Il participe d'ailleurs à de nombreux ouvrages où sujets d'écriture où il trouve une place reconnue. De plus, son passage auprès des compagnies armées de montagnes lui a assuré une reconnaissance patriotique. Enfin, son simple rôle d'animal de compagnie en fait un partenaire social.

( La santé : on le retrouve aujourd'hui associé à des techniques éducatives originales qui permettent, à certains d'entre nous, en difficulté, de retrouver un équilibre. Il est également à l'origine de divers produits de consommation (alimentation, cosmétiques…)

( Le Tourisme : Déjà à la naissance de ce secteur mais surtout aujourd'hui, il représente un véritable acteur du tourisme "vert" puisqu'il participe aux randonnées en moyenne montagne des épicuriens de notre temps.

Cette multitude d'utilisation démontre la proximité de l'animal d'avec l'homme qui en fait un "compagnon de labeur", un outil vivant, sobre, solide et peu coûteux. Ne représente-t-il pas le produit idéal ?


B





Le transport du pain par les ânes – Un dessin du soldat René Rosa et une photo anonyme BDIC.


L'âne de Gloire – Raymond Boissy – Edition de l'auteur – 1994 – 160 pages
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Toutes les photos de la pages suivantes : Gilles DESBARRES 2000-2004.


Sauf la numéro 8 issue de la plaquette de présentation de la mule des Pyrénées.





La Transhumance


Cliché R. Collomb – Edy édition (Collection OXALIS)





Photos et illustrations : 


En haut : Carte postale ancienne anonyme – Collection Oxalis.


Intitulé l'âne, le compagnon des remues. Les remues étant les mouvements des populations montagnardes qui descendaient ou longeaient les versants pour permettre aux vaches de brouter durant l'estive. L'âne suivait et portait le bois nécessaire au chauffage et à l'alimentation du fourneau.


	En bas à gauche : Dans les Pyrénées, une vieille femme revient de la récolte du bois. L'âne, indispensable porteur, soulage la tâche. Photo anonyme issue de l'ouvrage de G Chappaz – Bougres d'ânes – Déjà cité.


	En bas à droite : Tous les peuples font appel à l'âne pour le portage des matériaux et du bois en particulier. Ici, au Kenya, l'animal est indispensable dans l'économie locale. Photo "Hard work in Kenya" A Passion for Donkeys – Dr Elisabeth D. Svendsen MBE – Ed Whittet Books – 1998.





Randonnée en moyenne montagne


Animation de village





Asinothérapie


Lait et savons


Consommation 





Armée


Sujet d'écriture


Support religieux


Compagnie


Fête et foires





L'Âne,


Une variété d'utilisations au fil des siècles.





Marchandises(céréales, sel eau, hommes)


Attelage


Bâtage…





Social





Santé





Tourisme





Labour


Récoltes


Ventes


Battage


Pompe





Transport





Agricole





La dernière transhumance du troupeau Escoffier eu 1956 – Cliché anonyme – Collection Oxalis.





Les photos de cette page sont des cartes postales anciennes d'éditeurs et d'auteurs inconnus.


Collection Oxalis.





Bonaparte franchissant les Alpes sur sa mule.


P. Delaroche


Musée du Louvre


Photo RMN Arnaudet.





Le compagnon des remues


Cliché P.tairraz – Collection OXALIS





La route du sel de Cunéo à Nice a été modifiée plusieurs fois au cours des siècles, faisant la fortune puis la faillite des villages et des populations qui la bordaient.





Les ânes au col de Restefond.


Coll. Musée Dauphinois.





La Route du Sel dans les Alpes-Maritimes.


De la production à la consommation.


Document réalisé et inspiré par "La Route du Sel " Henry Mouton


Edition l'Ancre Solaire – Serre – 1999.





Le tunnel de la Traverseta (2882m) sous le Mont Viso) surnommé le tunnel du sel. Il mesurait 75m de long, 2.50m de large et 2m de haut pour permettre le passage à un mulet chargé.





Photo H.Ferrand, 1906  coll Musée Dauphinois 





Saint Martin de Vésubie a joué un rôle prépondérant lors de la route du sel. Véritable plaque tournante, le village était animé et représentait une halte à la croisée des différents itinéraires possibles. Les muletiers abreuvaient leurs bêtes avant d'attaquer la montée aux cols qui les basculaient côté Piémont.





La récolte et le chargement aux salin d'Hyères. Louis Garcin – 1893 –Musée de Hyères.





Les caravanes d'ânes et de mules chargées de sel 


  passent les cols de montagne. 


Coll Musée Dauphinois.





La route empruntait des cols à plus de 2500m d'altitude. Hommes et animaux étaient habitués à la difficulté du périple et à sa longueur.





La route du sel est à l'origine de nombreux ponts, tunnels, chemins muletiers et constructions diverses dans les montagnes du sud de la France.





Collection cartes postale anonyme.


Le Jura authentique au début du siècle


Editions Prezelin.
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A : Bât de portage adapté aux charges grâce à ses armatures et des arceaux métalliques porte-bagages.        B : le même avec saccoches.


Photos issues du catalogue De la Sté Cab'âne – 2000 – Chamboulive.





La traditionnelle foire aux ânes de Lignières en Berry existe depuis des dizaines d'années. Elle était réputée à l'échelle nationale et les "maquignons" venaient de toutes la France pour échanger, acheter ou vendre leurs bêtes.


Aujourd'hui, des passionnés, soutenus par les haras nationaux ont redonné vie à cette manifestation qui est une sorte de référence pour les organisations spécialisées.





Les Foires aux ânes d'hier et d'aujourd'hui.





En haut : carte postale ancienne et anonyme.


Collection Oxalis


La foire aux bestiaux de Toulouse (Pyrénées)


Ci-contre : La foire aux ânes de Lignières en Berry – Photo : Gilles DESBARRES – 2000.





Schéma de synthèse


La variété d'utilisations de l'âne dans les montagnes au fil des siècles.


Réalisation Gilles DESBARRES – CISM – 2004 – Université de Savoie.
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